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Introduction
Dans le langage courant, on utilise souvent indistinctement « animal » et 
« mammifère ». Pourtant, les deux termes ne sont pas synonymes. « Animal » 
désigne autant une fourmi, un escargot, une morue qu’une souris. Définir les 
mammifères va permettre d’éclairer leur histoire, depuis leurs lointaines 
origines jusqu’à la faune telle qu’elle est aujourd’hui présente dans l’Hexagone 
et, plus largement, en Europe. Le futur des mammifères est loin d’être assuré. 
Les activités humaines, directes et indirectes, suscitent des interrogations sur 
les capacités d’adaptation de certaines espèces, et peut-être de la nôtre.

Qu’est-ce qu’un mammifère ?
L’invention de la catégorie des mammifères revient à Linné, le grand savant 
suédois du xviiie siècle. Dans la première édition de Systema Naturae (1735), 
son œuvre majeure destinée à décrire le monde vivant connu à son époque, 
il n’utilise pas encore ce mot. Il reprend le terme antique « quadrupèdes », 
qui désigne les animaux marchant avec quatre membres ou quatre pieds. Il 
ajoute leur aspect « hirsute » (poilu) pour désigner la fourrure de poils qui 
les recouvre. Le mot « mammifères », qui signifie « porteur de mamelles » 
(du latin mammalia), apparaît en 1757, puis figure dans l’édition de 1760 de 
son ouvrage princeps ; il sera conservé. Si quelques mammifères ne sont pas 
vraiment pourvus d’une fourrure, il n’y a pas d’exception 
pour les glandes mammaires. Il s’agit de glandes sudori-
pares. L’allaitement des jeunes par la mère à l’aide de ces 
glandes dédiées n’existe que dans ce groupe zoologique. 
La science des mammifères prend le nom de « mamma
logie » au début du xixe siècle.
Les mammifères sont donc des quadrupèdes au corps 
recouvert d’un pelage et dont les femelles nourrissent 
leurs jeunes après leur naissance grâce à la sécrétion des 
glandes mammaires. Celles-ci sont présentes chez les 
deux sexes, mais fonctionnelles uniquement chez les 
femelles. Leur localisation, pectorale, ventrale ou inguinale 
(c’est-à-dire au creux de l’aine, comme chez la vache), est 
propre à chaque espèce ou groupe d’espèces. La compo-
sition du lait (eau, matières grasses, sucres, protéines) 
varie beaucoup selon les espèces ; de plus, elle évolue au 
cours de l’allaitement, de la naissance au sevrage.

Page de gauche
Le sens de l’équilibre des bouquetins 
est à couper le souffle. Il leur a 
permis d’exploiter des espaces 
favorables autrement inaccessibles.

L’étude du squelette  
des mammifères, possible  
même sur des espèces fossiles, 
donne beaucoup d’indications 
sur leur biologie et leur écologie.
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Les mammifères sont des vertébrés dotés d’un squelette osseux, d’un cerveau 
bien développé, protégé par une boîte crânienne. La bouche est équipée de 
dents différenciées : de l’avant vers l’arrière, les incisives, les canines, les 
prémolaires et les molaires. Ces dents, très variables en nombre et en forme 
selon les familles zoologiques, révèlent souvent le type de régime alimen-
taire de l’animal. Suivant les espèces, certaines dents ou certains types de 
dents peuvent manquer. Il y a généralement une dentition de lait, ou lactéale. 
Elle précède la dentition définitive, qui apparaît autour du sevrage. Seules 
les incisives, les canines et les prémolaires sont renouvelées. Les molaires 
émergent directement sous leur forme définitive.
Tous les mammifères n’ont pas 5 doigts aux extrémités des 4 membres. Selon 
les ordres et les familles et suivant leurs adaptations et leur spécialisation, 

ils peuvent n’en avoir que 4, 3, 2 ou 1. La perte des 
doigts se fait selon le même ordre. Quand il n’en 
manque qu’un, c’est le pouce, quand il n’en reste 
qu’un, c’est le majeur. Dans quelques groupes, 
certains doigts sont soudés, comme chez les 
kangourous – on parle de syndactylie. Le 2e et le 
3e doigt du pied sont réunis, ce qui donne l’impres-
sion d’un doigt unique terminé par 2 griffes.
Les mammifères sont vivipares, à l’exception de 
l’ornithorynque et des échidnés, ovipares. La 
fécondation est interne, les embryons se déve-
loppent dans un utérus et sont nourris par la mère 
grâce à des échanges via un tissu embryonnaire 
particulier, le placenta. Il se développe au contact 
de la paroi utérine. Les jeunes viennent au monde 

plus ou moins développés, à la suite d’une gestation qui dure de quelques 
semaines (environ 3 semaines pour les plus rapides) à plusieurs mois (22 mois 
pour les éléphantes). Les nidicoles, venus au monde sourds, aveugles et 
incapables de se déplacer autrement qu’en rampant, doivent rester dans un 
abri plusieurs jours. Les nidifuges sont vraiment précoces, tous les sens en 
éveil, et peuvent marcher, voire courir presque dès leur naissance. 
Ils sont homéothermes, c’est-à-dire qu’ils ont le plus souvent une température 
constante. Les hibernants, comme le hérisson d’Europe, les chiroptères et le 
loir gris, constituent des exceptions à cette règle (voir chapitres 2, 4 et 15). 
Des données récentes suggèrent que le métabolisme à sang chaud est apparu 
il y a 233 millions d’années, avant même l’émergence des mammifères, donc 
pas directement chez ces derniers mais chez leurs ancêtres. L’homéothermie 
nécessite un accès régulier à de la nourriture, le carburant de la « chaudière 
interne ». En climat tempéré ou boréal, les hivers se traduisent à la fois par 
une baisse des températures, par une réduction importante de la végétation 
et par la disparition plus ou moins généralisée des petits animaux invertébrés. 

Sur ces pieds de renne,  
il n’y a que 4 doigts (il manque 

le pouce). Les doigts 3 et 4, les plus 
développés, sont fonctionnels ;  

les doigts 2 et 5 ne touchent 
pas le sol. Ce schéma est celui 
de presque tous les ruminants.  

Les doigts 2 et 5 peuvent varier 
en taille selon les espèces.



9

C’est donc un moment crucial pour de nombreux mammifères, en particulier 
les jeunes de l’année qui affrontent leur première « mauvaise » saison. À l’au-
tomne, les réserves de nourriture, stockées dans le terrier par certains, ou 
accumulées sous la peau en tant que graisse par d’autres, seront essentielles.
En plus des glandes mammaires, les mammifères possèdent d’autres types 
de glandes sur le corps, en particulier pour la sécrétion de molécules 
odorantes, importantes dans leur vie sociale. Certains disposent de glandes 
sudoripares qui interviennent dans la régulation thermique en cas d’effort 
ou de forte chaleur.

Le peuplement des mammifères en France
Origines
L’apparition des mammifères sur la Terre remonte à l’ère 
secondaire, ou Mésozoïque. Ils descendent de reptiles 
présents à cette époque, mais pas des mêmes que ceux 
ayant donné les dinosaures et les oiseaux. Les mammifères 
et les dinosaures ont longtemps cohabité. Les premiers 
devaient se faire discrets pour échapper à la concurrence 
ou à la prédation des seconds. La brutale disparition des 
grands reptiles il y a 66 millions d’années a marqué le 
début de l’ère cénozoïque. Les places laissées libres dans 
les nouveaux écosystèmes ont peu à peu été occupées 
par les mammifères, qui se sont énormément diversifiés.
Les ancêtres des groupes contemporains ont émergé 
assez rapidement pendant la période tertiaire. Le 
Quaternaire débute il y a environ 2 millions d’années.  
Il est marqué par une succession de fortes variations 
climatiques, avec des alternances de climat glaciaire et 
de climat chaud dans la zone paléarctique (Europe et nord 
de l’Asie). Les géologues considèrent que la Terre vit 
actuellement un interglaciaire.

Rôle des glaciations quaternaires
Comment peut-on alors expliquer la faune actuelle ? Le froid a pu entraîner 
une baisse de la production végétale, en quantité comme en qualité, avec 
de probables répercussions sur les capacités reproductives des espèces. 
Ainsi, une baisse de la fertilité associée à une faible survie des jeunes pouvait 
vite conduire à une chute démographique. Le froid arrivant par le nord, 
les populations les plus boréales ont été les premières touchées. Au fil 
du temps, elles se sont retrouvées au bord de la Méditerranée, obstacle 
infranchissable.

Ce tableau des temps géologiques 
donne une idée des durées 
correspondant aux grandes étapes 
de l’évolution de la vie sur Terre telle 
que nous la comprenons aujourd’hui 
(chiffres en Ma : millions d’années ;  
Ga : milliards d’années).  
Pour que l’illustration reste lisible, 
l’échelle de temps ne peut ici respecter 
la proportion des durées absolues.

ÈRES

CÉNOZOÏQUE

MÉSOZOÏQUE 
(Secondaire)

PALÉOZOÏQUE 
(Primaire)

PRÉCAMBRIEN

PÉRIODES

QUATERNAIRE

TERTIAIRE

CRÉTACÉ

JURASSIQUE

TRIAS

PERMIEN

CARBONIFÈRE

DÉVONIEN

SILURIEN

ORDOVICIEN

CAMBRIEN

PROTÉROZOÏQUE

ARCHÉEN

HADÉEN

ÉPOQUES
Holocène (récent)
Pléistocène1,6

5,3
23,7
36,8
57,8
66,4

144

208

245
286

360

408

438

505

544 Ma
Néo-

Méso-

Paléo-
2,5 Ga

4,03 Ga

4,55 Ga

Pliocène
Miocène
Oligocène
Eocène
Paléocène

1,0 Ga

1,5 Ga
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Au plus fort de cet épisode glaciaire, il y a 26 000 ans, le niveau de la mer 
a baissé d’environ 120 m. Cela n’a pas permis aux mammifères d’alors un 
passage direct, pieds au sec, d’Europe du Sud en Afrique du Nord. Les trois 
péninsules les plus méridionales (Ibérique, italienne et balkanique) ont pu 
servir de zones de refuge à certaines espèces, mais manifestement pas à 
toutes. Les plus grandes, les plus exigeantes, les plus spécialisées, n’y ont 
sans doute pas trouvé ce dont elles avaient besoin, et se sont éteintes. Pour 
les plus petites, il est possible que de modestes zones (une vallée orientée 
vers le sud, un rivage tempéré par la proximité de l’océan, etc.) aient aussi 
pu jouer ce rôle.
Les espèces qui ont supporté le climat des péninsules et des autres refuges 
se sont trouvées isolées en autant de populations qu’il y avait de refuges. 
Cette situation a favorisé des évolutions indépendantes à partir d’une popu-
lation européenne unique, ouverte jusque-là aux flux génétiques d’est en 
ouest et du nord au sud. Après le pic de froid cité plus haut, le climat s’est 
réchauffé, ce qui a eu plusieurs conséquences.
Les espèces du froid sont parties vers le nord ou au sommet des montagnes. 
Certaines ont retrouvé des milieux favorables en Scandinavie, comme le 
renne. De son côté, le lièvre variable a pu s’installer en Scandinavie lui aussi, 
mais également dans la région des îles Britanniques avant leur insularisation 
et l’arrivée du lièvre européen, ou encore dans les Alpes. Mammouth et 
rhinocéros laineux, eux, se sont éteints, leurs milieux de vie ayant disparu.

Carte mondiale des écozones.  
L’histoire géologique de ces écozones, 

ainsi que leur mise en place 
progressive au fil de millions d’années 

(dérive des continents), explique une 
partie de leurs peuplements animaux 

et végétaux. C’est le cas pour les 
mammifères. L’Europe, qui fait partie 

de la zone paléarctique, a subi  
les avancées et les reculs  

des glaciers au Quaternaire.

zone néarctique

zone australasienne

zone indo-malaise

zone afrotropicale

zone paléarctique

zone néotropicale
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Les espèces de climat plus chaud qui avaient évolué en populations isolées 
sont peu à peu revenues au contact les unes des autres quand les milieux 
boréaux ont été progressivement remplacés par des milieux tempérés. Deux 
scénarios ont alors émergé. Soit les différences génétiques, faibles, n’ont 
pas empêché une reprise des échanges entre populations ; c’est le cas des 
espèces moyennes et grandes, mobiles (carnivores, ongulés). Soit les popu-
lations étaient devenues de vraies espèces, génétiquement incompatibles 
entre elles, avec peu ou pas d’hybridation possible, même en conser-
vant des morphologies très proches ; c’est le cas chez des musaraignes 
du genre Sorex, des taupes (genre Talpa), des hérissons et de nombreux 
petits rongeurs.

Rôle des humains
Le Quaternaire est aussi marqué par une apparition importante en Europe, 
celle du genre Homo. Plusieurs espèces du genre Homo ont habité ce conti-
nent. L’homme de Néandertal a connu plusieurs glaciations. L’expansion 
de H. sapiens, le dernier arrivé, date de la fin de la dernière glaciation. 
Elle est concomitante des fortes 
évolutions des paysages et de la 
faune. Il est souvent difficile de 
bien distinguer causes et consé-
quences, encore plus quand 
les événements sont lointains. 
Le recul de la grande faune des 
paysages boréaux depuis l’arrivée 
de H. sapiens est-il le seul fait du 
climat ? Est-il entièrement lié aux 
humains ? Ou faut-il le comprendre 
comme le résultat d’une associa-
tion de divers facteurs, dont ces 
deux-là, mais pas seulement ?
La réponse varie peut-être en 
fonction du temps et des lieux. 
L’évolution n’a pas dû être homo-
gène sur d’aussi grands espaces 
durant des millénaires. Il faut par 
exemple distinguer les groupes 
humains qui ont inventé et déve-
loppé l’agriculture et l’élevage 
en se sédentarisant, au moins 
partiellement, de ceux qui sont 
restés plus longtemps chasseurs 
et nomades. Les impacts sur les 

Le mouflon méditerranéen,  
présent en Corse et en Sardaigne,  
est issu des premiers ovins domestiques 
qui ont été introduits sur ces îles  
il y a 7 500 ans, puis y sont retournés 
à la vie sauvage. Ces animaux 
« marrons » ont ensuite été introduits 
sur le continent. Ici, des mouflons 
dans le massif de la Chartreuse.
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milieux n’ont pas été les mêmes. Si la chasse prélève, l’élevage peut déplacer 
des animaux sur de longues distances. On peut ainsi expliquer l’arrivée 
sur certaines îles méditerranéennes d’espèces en cours de domestication 
comme le mouflon d’Arménie (Ovis gmelinii) en Corse, en Sardaigne et à 
Chypre, ou la chèvre sauvage (Capra aegagrus) en Crète. Inversement, on 
peut noter que ces mêmes îles ont perdu leur faune originelle de mammifères 
terrestres endémiques peu après l’arrivée des humains, il y a quelques millé-
naires. Ces espèces insulaires ont été « remplacées » par d’autres, apportées 
du continent. La raison du choix des animaux introduits n’est pas toujours 
simple à comprendre aujourd’hui.
Le changement climatique en cours, qui ne peut pas s’expliquer sans l’in-
tervention des activités humaines, a déjà des conséquences visibles sur 
la distribution de nombreuses espèces de mammifères. Les hivers plus 
doux, avec moins de gel et de neige, peuvent en aider certaines. Les fortes 
chaleurs estivales et les sécheresses peuvent être délétères pour d’autres 
espèces, ou pour les mêmes. Les espèces du froid, comme le lièvre variable, 
sont en régression.

Liste des espèces connues en France aujourd’hui
Le décor et la distribution étant posés, passons à la présentation des person-
nages. On ne compte pas moins de 124 espèces de mammifères sauvages 
vivant actuellement dans l’Hexagone (voir le tableau ci-après). Elles sont 
réparties en 7 ordres, 25 familles et 63 genres, les principales divisions de 
la systématique zoologique. Ce tableau cumule toutes les espèces d’origine, 
appelées « autochtones », ainsi que des mammifères introduits pour diverses 
raisons (historiques, commerciales, cynégétiques, accidentelles, récréatives) 
et qui ont fait souche. On dit qu’ils se sont naturalisés. Quelques espèces 
passées tout près de la disparition ont fait l’objet de réintroductions ou de 
renforcements de populations. Enfin, et cela peut surprendre, les mamma-
logistes continuent de décrire de nouvelles espèces. On ne sait pas encore 
tout, même dans un pays comme la France. L’inventaire de cette faune n’est 
pas figé, mais dynamique.
L’état des populations de ces espèces est varié. D’un point de vue biologique, 
certaines espèces sont communes, assez généralistes, donc présentes dans 
presque toutes les régions et presque tous les milieux. D’autres sont beau-
coup plus localisées, spécialisées dans un type d’habitat particulier, mais 
peuvent être abondantes là où elles existent. Enfin, certaines sont rares et 
vraiment peu représentées. Tous les intermédiaires existent. D’un point de 
vue juridique, certaines sont protégées, d’autres chassables (gibier), voire 
« nuisibles » (on dit maintenant ESOD, pour « espèce susceptible d’occasion-
ner des dégâts »). On peut « détruire » les ESOD quand la chasse est fermée. 
Enfin, un certain nombre d’espèces n’ont pas de statut juridique du tout et 
n’existent donc pas nommément en droit français.

Dans une prairie aux herbes un peu 
hautes, la chevrette n’a qu’à baisser 

la tête pour disparaître.
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La diversité des mammifères présents aujourd’hui en France (cétacés exclus).

Ordres (7) Familles (25) Genres (63), espèces (124)

Diprotodontes Macropodidés Notamacropus (1)

Lagomorphes Léporidés Lepus (4), Oryctolagus (1)

Rongeurs Sciuridés Callosciurus (1), Marmota (1), Sciurus (1), Tamias (1)

Castoridés Castor (1)

Gliridés Eliomys (1), Glis (1), Muscardinus (1)

Cricétidés Cricetus (1), Arvicola (3), Chionomys (1), 
Clethrionomys (1), Microtus (9), Ondatra (1)

Muridés Micromys (1), Apodemus (3), Rattus (2), Mus (2)

Échimyidés Myocastor (1)

Eulipotyphles Érinacéidés Erinaceus (1)

Soricidés Sorex (5), Neomys (2), Crocidura (3), Suncus (1)

Talpidés Galemys (1), Talpa (3)

Chiroptères Rhinolophidés Rhinolophus (4)

Molossidés Tadarida (1)

Minioptéridés Miniopterus (1)

Vespertilionidés Cnephaeus (2), Barbastella (1), Plecotus (3), 
Nyctalus (3), Pipistrellus (4), Vespertilio (1), 
Hypsugo (1), Myotis (15) 

Carnivores Canidés Canis (2), Nyctereutes (1), Vulpes (1)

Procyonidés Procyon (1)

Ursidés Ursus (1)

Mustélidés Mustela (5), Martes (2), Meles (1), Lutra (1)

Phocidés Erignathus (1), Phoca (1) 

Viverridés Genetta (1)

Félidés Felis (2), Lynx (1)

Artiodactyles Cervidés Dama (1), Cervus (2), Muntiacus (1), Capreolus (1)

Bovidés Ammotragus (1), Ovis (1), Rupicapra (2), Capra (2)

Suidés Sus (1)

D’après SFEPM et Aulagnier et al. (2022).
NB : le nombre d’espèces associées aux genres est indiqué entre parenthèses dans la dernière 
colonne. Les pinnipèdes erratiques (espèces de phoques, d’otaries et de morse qui visitent nos 
côtes mais n’y ont pas de colonie de reproduction) et les cétacés ne sont pas comptabilisés.

Symbole des campagnes  
et des paysages ouverts, le lièvre 
d’Europe a beaucoup régressé avec 
la mécanisation de l’agriculture 
et l’usage massif de pesticides.
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Le propos de l’ouvrage
L’Hexagone héberge donc un peu plus de 120 espèces de mammifères 
terrestres, y compris les volantes, et 2 espèces de phoques. Les cétacés 
(baleines et dauphins) ne sont pas pris en compte ici. L’ambition de cet 
ouvrage n’est pas de présenter toutes ces espèces, mais seulement une 
sélection raisonnée, la plus représentative possible de l’ensemble. Certaines 
espèces sont populaires sans pour autant être bien connues. D’autres sont 
à la fois très discrètes et très peu étudiées. Elles ne seront pas oubliées.
Il existe d’excellents guides de terrain dont la vocation est d’identifier les 
espèces. Cet ouvrage propose plutôt une lecture de la diversité globale des 
mammifères présents en France aujourd’hui, en rappelant leurs origines 
à travers la mise en place de l’Europe tempérée à la fin de la dernière 
gla ciation quaternaire.
La présentation de cette sélection pouvait suivre plusieurs voies. Existe-t-il 
un ordre « naturel » de présentation ? Naturel du point de vue humain ou 
du point de vue des autres mammifères ? On pouvait imaginer un strict 
découpage zoologique par ordre puis par famille. On peut aussi proposer 
des associations au-delà des seuls critères zoologiques. Certaines espèces 
non parentes partagent un même habitat ou se retrouvent régulièrement 

Si, de gibier susceptible 
d’occasionner des dégâts  

(son statut actuel), le renard roux 
pouvait devenir espèce protégée, 
il serait plus proche de sa réalité 

écologique que de l’image déformée 
perçue par les humains.
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dans des couples proie-prédateur bien établis. Il y a aussi des associations 
reposant sur des racines culturelles, parfois anciennes.
Selon les cas, ces chapitres s’appuieront sur un regard zoologique classique 
ou sur des relations de type écologique, voire physiologique ou de « tradi-
tion » culturelle. Ce sera à chaque fois l’occasion de soulever des questions 
de biogéographie, de biologie, de conservation et finalement de cohabitation. 
L’enjeu reste constant, qu’il s’agisse de la plus petite musaraigne ou du grand 
ours brun. Comment laisser à tous ces mammifères leur juste place dans 
des écosystèmes et dans des paysages que nous partageons et que nous 
modifions, parfois profondément ?

Que sent-on quand on caresse un mammifère 
non humain ?
La peau des mammifères est constituée d’une couche externe, l’épiderme, et d’une 
couche interne, le derme. L’ensemble repose sur l’hypoderme, ou tissu adipeux sous-cu-
tané, plus ou moins développé selon les espèces et l’état d’embonpoint des individus. 
Ce tissu sépare la peau (épiderme et derme) des muscles sous-jacents. L’un d’entre eux, 
très particulier et propre aux mammifères, le panniculus carnosus, recouvre parfois une 
large partie de la surface du corps. C’est ce muscle qui fait frissonner par temps froid. 
Très développé chez le hérisson, il lui permet de se rouler en boule (voir chapitre 2).
Les deux grands types de poils des mammifères sont ceux 
constituant la fourrure et les poils sensoriels, appelés 
« vibrisses », souvent plus longs et plus rigides. La racine 
des vibrisses est très riche en terminaisons nerveuses, 
permettant aux animaux de capter par voie tactile de 
nombreux signaux issus de leur environnement proche. 
Les vibrisses sont particulièrement nombreuses sur la tête 
de beaucoup de mammifères (les « moustaches » du chat), 
mais elles sont aussi présentes sur le reste du corps.
Les poils de la fourrure sont eux-mêmes divisés en deux 
grandes catégories, les poils de jarre et les poils de bourre. 
Les premiers, longs et parfois un peu rêches, sont les 
moins nombreux. Les poils de bourre, plus courts, sont 
beaucoup plus nombreux, très serrés et fins. Il en existe 
encore d’autres types intermédiaires. Les poils de jarre 
représenteraient 1 % de l’ensemble, les poils de bourre 
76 %, et les autres catégories les 23 % restants. Tous contri-
buent à maintenir le corps des mammifères à température 
constante, même en hiver et sous des climats froids. Les poils de bourre piègent une 
couche d’air au contact direct de la peau, ce qui est essentiel pour éviter des variations 
rapides et fréquentes de température. Selon les espèces, la peau et ses développements 
pileux comme glandulaires interviennent dans la transpiration, le camouflage, ou 
encore la communication visuelle et chimique.

Les vibrisses du phoque sont situées 
non seulement sur son museau, mais 
aussi au-dessus de ses yeux. Elles lui 
permettent de pêcher même la nuit. 
Ici, un phoque veau marin.
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